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DE LA RELIGION

GRECQUE.

I _ja  Religion dominante de la Sibérie , ainsi que de toute la
Ruílie , est la Religion Chrétienne du Rit Grec . On doit attribuer
à Volodimer la vraie époque de son établissement en Russe , l an
987 . Les Patriarches de Constantinople ordonnèrent d’abord les
Métropolites de Russe fous le Régné du Czar Fédor Iwanowitz.
Jérémie , Patriarche de Constantinople , vint à Moscou en 1/88 ,
Sc  sacra Job Patriarche de toute la Russie. Depuis ce temps les Pa¬
triarches de Russe furent sacrés par les Evêques de la Nation : mais,
suivant Strahlemberg , ils continuèrent à être confirmés par le
Patriarche de Constantinople , jusqu’au Patriarche Nicon , .qui
secoua le premier cette dépendance . Suivant M . de Voltaire dans
son Histoire de la Russie ( page 66 ) , l'époque de cette indépen¬
dance remonte à celle où la Russe eut un Patriarche pour la pre¬
mière fois.

La Religion Grecque différé principalement de la Latine dans
les Articles suivants . Les Grecs donnent le Baptême par immersion,
ôc  les Latins par aspersion : les derniers consacrent avec du pain
azyme ; les premiers avec du pain levé , Sc  ils administrent le Sacre¬
ment de l’Eucharistie fous les deux especes. Les Latins croient que
le Saint -Efprit procede du Pere Sc  du Fils ; Sc  les Russes , que le
Saint -Esprit procede du Pere par le Fils. La précision de la Théo¬
logie Scolastique a mis de grandes différences entre ces deux asser¬
tions : elles ont été la source de bien des disputes . Cependant
plusieurs Peres se sont servis quelquefois de ces deux façons de
parler . Dans l'Eglise Latine le Pape est reconnu pour le premier

Evêque
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Evêque de droit divin , &r il est en cette qualité , le centre de Tunité
de TEglise. Les Russes ne reconnoissent point la primauté du Pape;
ils condamnent dans leur Catéchisme (i ) le sentiment des Latins
fur le Purgatoire : mais ils croient que ceux qui meurent dans le
péché ne font pas toujours damnés , & qu’ils peuvent être rachetés,
meme des plus grands crimes , par les prièresles  aumônes qu’on
fait en faveur des Morts (z).

On prêche souvent dans ce Catéchisme la nécessité de faire des
aumônes a l’Eglise , pour être heureux dans lautre monde . Le
Clergé de Russie doit à cette doctrine les grands biens qu il a acquis
dans le temps de la ferveur des premiers Chrétiens. Le Czar Wolo-
dimer parcouroit avec son Patriarche Cyrus une partie de ses Etats,

(i ) J ’ai traduit du Latin ce que je rapporte ici , d’après le Catéchisme des RuíTes. Cet
Ouvrage me fut communiqué pendant quelques jours en 176 ; , par l’Aumônier de l'Am¬
bassadeur de Ruflie. L’édition a été faite à Breílau en 17 5x , chez Jean -Jacques Korn.

(z) Parmi les hommes qui meurent , n’y en a-t-il pas quelques -uns qui tiennent un
milieu entre les sauvés & les damnés ?

rçz. II 11e se trouve point d’hommes de cette forte 5 mais il est constant que plusieurs
ont été tirés des Enfers , non par la pénitence qu’ils ont faite après leur mort , mais par
les pieux offices des vivants , & par les Prières de l'Eglise , sur- tout par le Sacrifice de la
Messe , qu’elle offre communément pour tous les vivants & tous les morts . Du -reste ces
âmes ne peuvent point se délivrer par leurs propres œuvres , ni par leur pénitence , ni rien
faire qui puisse les délivrer de l’Enfer.

6 ) . Que doit -on penser des aumônes & des pieux offices qui se font pour le soulage¬
ment des morts ?

çí.  Théophylacte commente ainsi les paroles de J . C . , rapportées au Chapitre 12 de S.
Luc : Craignei celui qui a lapuijsance de vous jetter dans la gehenne( i ’Enfer ). Prenez garde,
dit Théophylacte , que J . C . ne dit pas : Craigne1 celui qui aprìs avoir donné la mort pré¬
cipite dans Cenfer, mais craigne■q celui qui a le pouvoir de vousy jetter ; car tous les hommes

4 généralement qui meurent dans le péché , ne font point jettés dans 1 Enfer ; mais il est au
pouvoir de Dieu de lesy jetter , ou de leur fixité grâce. Je dis cecià cause des oblations & des
aumônes qui se fiant en faveur des morts , puifqu ’elles ne fervent pas peu , même à ceux
qui font sortis de ce monde étant souillés des plus grands crimes. C’est pourquoi ne discon-Tome/ . R
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pendant que les Tartares subjuguoientrautre , enseignant à ses Su¬
jets cette opinion , que les Pauvres n aimoient pas. Les Prêtres
firent un Saint du Czar Wolodimer . Ses successeurs défendirent
qu ’on fit de nouvelles donations à l’Eglife , & délivrèrent , après de
longues guerres , la Russie des Tartares.

Suivant f Article 28 de ce Catéchisme , » Dieu insinue lame
-> dans le corps , dès que les organes font formés . Elle s’y répand
» auísi-tôt , de la même maniéré que le feu s’insinue dans toutes les
„ parties d'un fer rouge . Sa principale demeure est dans la tête &c  le
» cœur

On admet cependant dans d autres endroits du même Ouvrage
la spiritualité de lame.

Suivant les Articles 18 & 43 de ce Catéchisme , » le seul con-
« lentement par lequel quelqu ’un se destine à commettre un péché

mortel , ne donne pas entièrement la mort à l’ame , quoiquillui

tinuons pas de faire nos efforts pour appaifer par nos prières Sc nos aumônes celui qui ayant
un tel pouvoir n’en fait pas toujours usage; mais qui peut encore accorder le pardon. 11 faut
donc conclure de la doctrine de l’Ecriture Sc de l’explication de ce Pere , qu’il nous faut
absolument faire des prières , de grosses aumônes , Sc offrir sur-tout le Sacrifice de la Messe
pour les morts , puisqu’ils ne peuvent pas eux mêmes faire de telles œuvres en leur faveur.

66 . Que devons -nous penser du feu dú Purgatoire ?
P . II n’a jamais été fait mention dans les Livres Sacrés, qu’il existât après la mort une

peine temporelle qui purifiât les âmes. Bien plus , c’est principalement pour cette raison
que l’Eglise condamne le sentiment d’Origene . Il paroît aíïez clair que l’ame étant une fois
séparée du corps , elle ne peut plus participer à aucun Sacrement Ecclésiastique; car si elle
pouvoir expier par fa propre satisfaction les fautes commises , fans doute qu’elle pourroic
recevoir quelques parties du Sacrement de Pénitence . Cette doctrine étant entièrement
contraire à l’orthodoxe , c’est avec raison Sc justice que l’Eglise offre le Saint Sacrifice, Sc
fait à Dieu des Prières pour obtenir le pardon de ceux qui autrefois ontpéché pendant leur «
vie , 8c non afin qu’ils soient purifiés par les supplices qu’ils souffrent. Les seules Messes,
les Prières Scies aumônes que les vivants font en leur faveur , les soulagent Sc les rachè¬
tent de l’Enfer.
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» fasse une grande plaie . II n ’y a de vrai péché mortel , que celui
»' qui est réduit en acte . Tous les autres font dans la classe des péchés
»> véniels , qu on doit expier par des prières 8c  de bonnes œuvres.

La Russe n’a plus de Patriarche depuis Pierre Ier ; il le remplaça
en 1719 , par un Synode toujours subsistant . II est composé d’un
Président , dignité que le Czar se réserva pour lui-même , d’un
Vice -Président , qui est un Archevêque , de six Conseillers Evê¬
ques , & de six Archimandrites ou Abbés . Le Synode est obligé de
porter toutes les affaires importantes devant le Czar dans le Sénat,
où il se rend en Corps , & il siège au dessous des Sénateurs (1).

On doit diviser le Clergé de Ruíïìe en deux Corps , les Moines
& les Prêtres Réguliers , qu on appelle Popes . Tous les Moines
de Ruílìe font de TOrdre de Saint Basile , dont ils doivent suivre la
Réglé . Ils vivent en communauté : il ne leur est jamais permis de
manger de la viande , mais seulement du poisson , des œufs tk  du
laitage . Ils doivent même sabstenir de ces mets le Carême , les
Lundis , les Mercredis 8c  les Samedis pendant toute Tannée.

Le haut Clergé , composé dArchevêques , d’Evêques , Abbés ou
Archimandrites , est tiré des Moines : aussi sont-ils obligés de suivre
la même Réglé de S. Basile ; mais les Archimandrites font les seuls
du haut Clergé qui résident dans les Communautés : elles font toutes
soumises aux Archevêques 8c  aux Evêques . Les Prêtres ne peuvent
poíîéder aucune Dignité du haut Clergé : ils font tous mariés ; ils
doivent épouser une vierge avant d etre sacrés, 8c  sabstenir de dire la
Messe,toutes les sois qu'ils n'ont pas été continents la veille avec leur
femme . S’ils deviennent veufs , 8c  s ’ils ne font plus nécessites à la

(1) Strahlemberg, Tome II , page 10; . Suivant M. de Voltaire , Histoire de Russie,
TToroeU , page " A, le Synode a le roème rang que les Sénateurs.

R ij
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subsistance ste leurs enfants , ils se font communément Moines ; &
en cas ste concurrence pour un Evêché ou une Abbaye , le Moine
qui a été marié doit avoir la préférence . Quoique ,les enfants des
Prêtres ayent la liberté de prendre un état différent de celui de
l’Eglife , l’uíage a prévalu . Ils prennent presque tous celui du Sacer¬
doce.

Les Evêques & les Moines jouissent en Russe de toutes les ri¬
chesses du Clergé . Les Prêtres font très pauvres , parce que les Cures
& les Dessertes font trop nombreuses : le casuel fait le principal
revenu de ceux qui les possedent.

Les Evêchés font à la nomination du Synode ; mais il est nécef-
laire quelle soit confirmée par le Souverain . Les Evêques nomment
aux Abbayes & a toutes les places du bas Clergé : elles font amovi¬
bles , ainsi que celle des Abbés , & leur état dépend absolument du
caprice de leur Evêque . Cette subordination excessve rend les Evê¬
ques trop puissants à l’égard du bas Clergé : les Moines & les Prê¬
tres ne forment plus qu’un Corps de vils Esclaves ; ils ne paraissent
devant les Evêques qu’en suppliants , & dans un état d’humiliation.
Les Prêtres ont peu de considération dans la Société , & parmi les
Moines , qui font leurs Supérieurs . Ils seroient encore plus malheu¬
reux , fans leurs femmes , qui rendent les Moines plus humains.

L ’ignorance , l’ivrognerie & la débauche avec les femmes , font
Tappanage du Clergé de Russe . Les Evêques & les Prêtres font a ce
dernier égard les moins déréglés : les premiers , à cause de leur âge ;
& les derniers , parce que leurs femmes leur font aimer la sagesse de
bonne heure : ils s’en dédommagent par la boiílon.

Ils font du vin avec des herbes , quelques drogues , & de l’eau-de-
vie . Ils ont de la bierre , & une efpece d’hydromel , dont la base est
la liqueur qui suinte du bouleau au commencement de Pété. Leur



eîîSiberíe . IZZ

boiíTòn favorite est leau - de -̂vie , & une autre liqueur quils appel¬
lent crematum.  Cette derniere est si violente , que la premiere fois
que j’en bus , je crus avoir avalé de l’eau forte : elle m’avoit causé
une íi grande irritation au palais , que je ne pouvois ni parler ni
cracher . Je renonçai au crematum  pour la vie.

Un de ces Prélats , homme d ailleurs fort aimable , me proposa
d aller voir fa Bibliothèque , Sc  il en prit auíïi-tôt le chemin . Je le
suivis , très empressé de connoître les Livres qu ’il possédoit : il me
conduisit dans un bâtiment isolé au milieu d’un jardin . Nous en¬
trâmes dans un corridor très propre & très éclairé : les murs étoient
percés de quantité de guichets d’un pied en quarté . Le Prélat en
ouvrit les portes , & je reconnus des tonneaux â chaque guichet.
Ces tonneaux , remplis de différentes liqueurs , & entourés de glace,
occupoient tout le bâtiment , & formoient fa Bibliothèque . 11 avoit
fait bâtir au dessus de cette espece de glacière , un appartement des
plus agréables.

J ’ai rencontré dans la Société , des Prêtres , & particulièrement
des Moines si ivres , qu’on étoit obligé de les emporter fur des bran¬
cards : leurs actions & leurs discours faisoient rougir les honnêtes-
gens . On ramasse souvent dans les rues des Ecclésiastiques , hors
d’état de fe conduire chez eux.

11 ne faut cependant pas juger tout le Clergé de Russie d’après le
portrait désavantageux que j en ai frit . J ’ai connu dans mon voyage
des Ecclésiastiques éclairés , & dont les mœurs étoient des plus hon¬
nêtes . Je pourrois citer des Archimandrites & des Prêtres de To-
bolsk . Ils avoient dans l’Archevêque un modele à imiter â cet égard.
Ce Prélat étoit â la vérité peu instruit dans ce qui étoit étranger â
son Ministère : mais il ne laissoit â désirer , quant â son état , qu ’un
^enthousiasme mieux dirigé.
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La Sorbonne proposa au Czar en 1717 , ía réunion deTEglise

Grecque avec l’Eglife Latine . On sait tout ce qui sest passéà ce
sujet . Si cette Société n’a pas réuili dans ses vues , au- moins s’est-
elle acquis parmi le Clergé de Russie une si grande vénération , qu’il
croit qu on ne peut être instruit en France svns être Membre de cet
illustre Corps.

II seroit bien avantageux que la considération dont cette Société
jouit en France , rejaillît sur ceux qui se dévouent à leducation de
la Jeunesse . Les Russes ont les plus grands égards pour les Gouver¬
neurs 6c les Précepteurs : ils les considèrent comme les peres de leurs
éleves . Si leducation n’a pas en Russe tout le succès qu on de-
vroit attendre de cette conduite , c’est que lamour de la gloire 6c
de la vertu ne peut germer qu au sein de la liberté.

La Noblesse n entre jamais en Russe dans le Sacerdoce : on n’y
connoît point de tiers Etat . Le Corps Ecclésiastique est donc com¬
posé en entier j de personnes du Peuple , ou d’enfants de Prêtres,
souvent plus corrompus ; les uns 6c les autres n'ayant reçu aucun
principe d éducation , l’ignorance & la dépravation des mœurs du
Clergé de Russe , font dans Tordre des effets moraux . Sa puissance
n’a été absolument dangereuse que du temps de la primitive Eglise.
II étoit alors mieux composé , Ôc  toute la Nation étoit dans la plus
grande ferveur : cette ferveur n existe plus que dans le Peuple.

Les biens du Clergé s etant accrus , 6c n’ayant jamais été exposés
.avant Pierre Ier, aux révolutions de ceux des Particuliers , le Clergé
est devenu plus opulent que la plus grande partie des Nobles . Le
zele de la Religion ayant diminué dans ceux-ci , ils ont vu jouir avec
peine les Moines , des biens immenses qu ’ils avoient acquis souvent
par la confiscation de ceux de leurs ancêtres . Dès -lors le Clergé , au-
lieu d’avoir un soutien dans ce Corps de TEtat , a trouvé des en-
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tiemís dans toute la Noblesse . Pierre Ier  osa assoiblir le grand pou¬
voir des Ecclésiastiques : il supprima la dignité de Patriarche ; 6c
ne détruisit point la Religion qu il respectoit , ni son pouvoir sur
les Peuples , en attaquant la superstition 6c  les abus . II avoit formé
le projet de diminuer les revenus des Moines , 6c  de les rame¬
ner à leur premiere institution . II donna à ce sujet TOrdonnance
suivante.

ORDONNANCE DE PIERRE Rr,

SUR LTNSTITUTION DES MOINES ET LEUR RÉFORME,

envoyée au Synode le  31 Janvier  1724 (*)»

o u s verrez par ce qui fuit , les Règlements que nous avons établis concernant les Mo¬
nastères , les raisons qui nous y ont déterminés , & ce que nous avons exposé au Public
dans notre Déclaration à ce sujet . Avant toutes choses il faut établir quelle est l’origine ,
le but de l’état Monastique , & quel fut le genre de vie des anciens Moines ; ce qui
nous mettra à même de procéder à la réforme des nouveaux , pour rendre leur vie , ainsi'
que l’administration &c  l’emploi de leurs biens , conformes à leur premiere institution.

On a déja prescrit dans le Règlement Ecclésiastique quelques réglés fur les Moines :
mais on ne s’est point assez étendu fur cette matière importante . 11 étoit alors bien plus
nécessaire de régler ce qui concernoit le pouvoir des Evêques , que quelques -uns d’eux , à
1exemple du Siégé de Rome , cherchoient toujours à augmenter , contre la volonté ex¬
presse de Dieu . Notre dessein ayant , grâce au Ciel , pleinement réustl , malgré les obsta¬
cles que les personnes véritablement zélées pour la vérité ont eu à surmonter ; Sc  nous
voyant présentement le loisir de régler toutes les affaires de notre Empire , nous nous
croyons obligés de fixer d’une maniéré plus précise ce qui regarde l’état Monastique , au¬
tant dans les vues du salut éternel , que pour le bien de la Société.

En premier lieu , le Saint Synode se souviendra qu’il a déja réfuté par des raisons con¬
vaincantes cette fausse opinion répandue dans toute notre Nation , qui fonde l’origine de la
vie Monastique fur ces paroles de J . C. : Celui qui abandonne son pere &sa mere, Sec . Vous
avez fait voir que cette interprétation doit être attribuée aux Hérétiques j Sc  vous avez;

(*) Cette Ordonnancem’a été communiquéepar M. de * * . Il l’a traduite à Saint-Pétersbourg, fur Pori-
ginal Rulsc. Je la rapporte ici telle qu'on me l'a communiquée.
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Le Peuple est attaché à la Religion Grecque jufqu’au fanatisme :
ce fanatisme augmente a mesure qu ’on s’éloigne de la Capitale :
mais ce Peuple est íi peu éclairé fur fa Religion , qu il croit en gé¬
néral en remplir les devoirs , en s’acquittant de quelques pratiques
extérieures , & fur-tout en observant avec la plus grande rigueur ,
les jeûnes du Carême . II se livre d’ailleurs à la débauche & à tous
ses penchants vicieux . Les bonnes mœurs font plus rares parmi les
Huilés que chez les Païens leurs voiíîns . La façon de penser des

expliqué le véritable sens de ces paroles , comme on le peut voir dans le Règlement Ecclé-
Elastique. Avant donc que d’entrer dans les différents arrangements qui regardent Tétât
Monastique , il faut faire connoître quelle est la véritable origine des Moines , Sc indiquer
dans quel temps , par qui , de quelle façon Sc à quelle intention les Moines ont été
établis.

On voit par ie Chapitre 6 des Nombres , qu’il y avoir chez les Hébreux un Ordre sem¬
blable à Tétât Monastique , appellé TOrdre Nazaréen : mais les Vœux n’étoient pas perpé¬
tuels ; ils n’étoient que pour un temps , Sc Ton ne s’engageoit par aucun serment . Ce sont
pareillement des raisons très pieuses qui dans le commencement du Christianisme ont
donné naissance à Tétat Monastique . Cependant les personnes les plus sages Sc les plus
éclairées savent le tort que cet état a fait par la suive à la Société , ainsi que les scandales
qu’il a causésj Scc’est pour faire connoître tous ces abus à ceux qui pourroient en douter,
que nous entrerons dans quelque détail fur ce sujet.

II faut d’abord savoir ce que c’est que le mot d’état Monastique , dans quel temps , Sc
cù Ton s’en est-servi , Sc si Ton peut par- tout employer ce terme.

Le mot de Moine est grec ; il signifie isolé , seul , qui est sans compagnie , fans société.
Le mot de Monastère peut signifier auflì Société ou Communauté de plusieurs Soli¬

taires.
Deux raisons contribuèrent au commencement du Christianisme , à faire embrasser

Tétat Monastique . Quelques -uns choisifïant cet état du propre mouvement de leur con¬
science , Sc sansy être portés par aucune vue humaine , suivoient un penchant naturel qui
les appelloit à la solitude , & ils croyoient qu’il leur étoit impossible de faire leur salut dans
ce monde . Or , suivant cette opinion , non -seulement les bons Princes Sc les autres Chefs
des Etats que Dieu a appellés à gouverner les hommes , Sc qui font les images de la Divi¬
nité fur la terre , seroient privés du royaume des Cieux , mais aussi les Ministres des
jíois premiers siécles du Christianisme , Sc les Apôtres mêmes en auroient été exclus >
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Russes fur ' íe Christianisme est si extraordinaire ^ qu on croiroic
que cette Religion , si conforme au bonheur & à Tordre de la
Société , a servi à rendre le Peuple Russe plus méchant . Un assas¬
sin ayant été pris & condamné au supplice , on lui demanda dans
1interrogatoire qu on lui fit subir , s’il avoir observé les jeûnes du
Carême ; ce scélérat fut aussi étonné de cette question , que le
pourroit être un parfait honnête -homme , dont on soupçonneroit
la probité . II répondit avec vivacité , qu il étoit incapable de man-

comme ne vivant point dans l’état Monastique : car au temps des Apôtres on ne trouvoit
pas la moindre trace des Moines , comme le dit S. Chrysostôme dans son Discours 2.5 fur
l’Epître aux Hébreux . D ’autres se réfugièrent dans la solitude , pour éviter la cruauté des
Tyrans &c  des persécuteurs de l,a Foi Chrétienne , suivant Sozomene , Livre 1“ de son
Histoire , Chapitre n , & Nicéphore Calistof , Livre 8 , Chapitre 59. Ainsi les Chrétiens
qui pour faire leur salut se cachoient dans les déserts , en expliquant à la lettre les paroles
de J .C->Sc  en abandonnant tout pour l’amour de lui , étoient de véritables Moines ; parcs
que loin de rien demander aux autres hommes , ils les fuyoient , & ne vouloient pas même
les voir ni les entendre , comme on le voir par le témoignage de Sozomene & de quelques
autres . Ils faisoient leur séjour dans la Palestine , dans l’Egypte , l’Afrique , & dans d’au¬
tres lieux fort chauds , où la terre , fans être cultivée par la main des hommes , leur
fournistoit abondamment des fruits . 11sn’avoient besoin ni d’habits ni de maisons , ni
d’aucune autre chose. Ils supplément cependant par le travail de leurs mains à ce que la
terre leur refusoit . On peut ici citer pour preuve de ce que l’on avance , plusieurs Histoi¬
res des anciens Anachorettes , comme celle de Théodoret dans le Livre intitulé Phì-
lotfiee;  celle de Jean Moscus , cplle de Palladius dans son Histoire Lauílaque , & plusieursautres.

Ces Solitaires n’avoient absolument aucun Monastère : ils vivotent chacun séparément
dans les déserts , comme nous venons de le dire.

Voici ce qui donna lieu à rétablissement des Moines . Les hérésies ayant par-tout com¬
mencé à s’introduire dans l’Eglise , les Solitaires , quoique répandus chacun séparément
dans le désert , avoienr cependant occasion de se voir & de se parler quelquefois , pour
s’instruire mutuellement . Ils s’apperçurent avec douleur , que les maux qu’entraîne 1héré¬
sie avoienr pénétré jusque dans leurs déserts. 11s résolurent , pour leur utilité commune ,
de vivre désormais ensemble , sous des Directeurs éclairés qui puisent résoudre leurs dou¬
tes , & détruire les fausses opinions qui naîtraient parmi eux. Ce changement fut alors
salutaire j ce qui détermina plusieurs Saints Peres , & particulièrement Basile le Grand , à
y travailler , autant par cette premiers raison , que par d’autres motifs pieux , comme 011
íç voit dans Socrate, Liv. 4 , Chap. 21 , dans l’Historien Ecclésiastique Rufin, Livre z , Cha-

Tome/ . S
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quer aux devoirs de fa Religion . II étoit Chef d’une troupe de Bri¬
gands ; Le quand ils s’emparoient de quelques Voyageurs , il cédoit
tout le butin a ses compagnons , pourvu qu’on lui livrât en vie ces
malheureuses victimes. II les deshabilloit , & les attachoit tout nuds
à un arbre , quel que fût leur sexe : il leur ouvroit le sein vis-à-vis
du cœur , <k  sabreuvoit de leur lang. 11 avoir , disoit-il , beaucoup
de plaisirà voir les mouvements affreux ôc  les convulsions horribles
de ces infortunés (i ).

(i ) Ce fait , presque incroyable , m’a étc raconté par des Russes.

pitre 9. Mais Basile lui-même fournit les meilleures preuves de ce que nous avançons »
dans les Réglés qu'il donne aux Moines >dans fa Réponse fur la feptieme Question , où
il établit par plusieurs raisons fort étendues , qu’il vaut mieux que les Moines vivent eu
commun dans des Monastères , que séparément dans des déserts. 11 fait voir dans ce même
Ouvrage , que la vie solitaire est exposée à de grands dangers , & quelle peut causer de
grands maux à notre ame. Mais ces Monastères croient établis dans les mêmes endroits
déserts , & les Moines vivoient de la même maniéré que ces Solitaires avoient vécu. Ils
ne subsistoient point aux dépens des autres hommes : leurs Couvents croient éloignés des
Villes Sc  des autres habitations . Cest ainsi que le Monastère de Basile étoit bâti dans le
désert appellé Pont ; Sc  S. Chrysostôme , dans son Discours 43 fur la Genese , quand il parle
des Moines , les appelle toujours Habitants des montagnes . Voyez son Discours fur Saint
Matthieu , Sc  ses trois Livres fur ceux qui blâment l’état Monastique . Voyez encore plu¬
sieurs autres endroits de son Ouvrage . Nous avons des témoignages fans nombre , que les
Moines ne prétendoient pas vivre aux dépens des autres . S. Chrysostôme dit dans son Dis¬
cours â ce sujet , que les Moines non-seulement ne vivoient que du travail de leurs mains,
mais qu’ils exerçoient l’hospitalité envers les Etrangers , recevoient les malades , les nour-
rissoient & les servoient . Basile le Grand dans les Réglés fur les Couvents , & dans la Ré¬
ponse à la Question 31 , établit par les raisons les plus solides , l’obligation où font les
Moines de travailler , & il rejette les excuses de ceux qui ne vouloient que chanter des
Pseaumes ; & dans la Réponse â la Question 38 , il traite des travaux qui leur convien¬
nent . II ajoute encore dans la Réponse à la Question 4a , que les Moines doivent moins
travailler pour eux que pour les pauvres , & les affilier du fruit de leurs travaux. St. Isidore
de Péluse , dans fa Lettre 49 à Paul , Direéteur d un Couvent , qui avoir fous son obéis¬
sance beaucoup de Moines vivant dans l'oisiveté , lui fait des reproches amers à ce su jet .,
& déclame avec force contre ces Moines , qui commençoient déja à vivre d’une façon si peu
conforme à leur premiere institution , laquelle avoit pour base la pénitence , le travail Sc
la pauvreté . Nous lisons dans Socrate , Historien Ecclésiastique, Livre 4 , Chapitre 8 , qu’un

t
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De semblables faits font rares en Russie ; aussin’ai-je rapporté

celui-ci , que pour faire connoître que dans cette Nation on s est

moins attaché dans la Religion , à donner des mœurs au Peuple,

qu a lui faire observer certaines pratiques de Religion , qui ne ren¬

dent pas toujours l’homme meilleur.
La Religion Grecque n’a presque point eu de Secte en Russe ,

peut -être par l'ignorance du Clergé . Celle de Razholniki est la seule

qui s’y soit soutenue jusqu à ce jour . M . de Voltaire assigne 1époque

de ces anciens Anachorètes avoit donné lieu à ce proverbe , qu’wn Moine oisif es un voleur

rusé.  Nous savons auíìi que cent ans après l’origine des Moines , il y eut des Moines oisifs,

qui désirant se nourrir du travail des autres , excusoient leur paresse en interprétant mal

ces paroles de J . C. : Considèreles oiseaux du Ciel3 Us ne moissonnent point , ils n amusent

rien dans des greniers} mais notre Pere célefle les nourrit : ne valê -vous pas beaucoup mieux

que des oiseaux? Mais la fausseté de ce sentiment fut bien tôt combattu par les véritables
Moines , comme on le volt dans la vie des anciens Peres.

Le fameux Docteur Augustin a réfuté cette opinion dangereuse , dans un Livre qu’ìl

donne fur ccs Moines inutiles & désœuvrés. J . C . , par les paroles qu’on vient de citer,

nous avertit seulement de n’avoir pas une confiance trop grande dans nos travaux & nos

entreprises : il veut qu’en nous occupant au travail , nous mettions notre espérance dans la

Providence divine . Mais il s’en faut bien que par ces paroles J . C . défende de travailler ;

puisque dans plusieurs endroits de l’Ecriture Sainte il loue non seulement le travail , mais

il 1ordonne expressément. 11 menace fur tout pour le jour du Jugement , de peines éter¬

nelles ceux qui n’auront pas assisté les pauvres ; &c  dans le temps qu’il allpit à la mort , il

tendit lui-même un dernier service à ses Disciples , en leur lavant les pieds : ce qu’il leur
a ordonné de faire aux autres . Cette action de charité de J . C. est beaucoup au deííus , nom

seulement de l’état Monastique actuel , mais même de l’ancien dans fa plus grande per¬

fection j car quelque louable que soit le moyen qu’avoient choisi ces anciens Anachorettes

pour faire leur salut , cependant il est destitution humaine ; au lieu que celui d’avoir soin

des pauvres a été ordonné par Dieu même. Si les Chrétiens eussent suivi les instructions de

ces faux dévots qui leur prêchoient la paresse , ils auroient renversé l’Ecriture Sainte , qui

ordonne à tout homme de travailler suivant sa profession. Ces paroles de J . C. , voye\ les

oiseaux du Ciel, & c . ne font pas pour les seuls Moines , mais pour tous les hommes en

général . Si l’on eût adopté l’explication de ces siiux Sages , il s’ensuivroit que personne ne
devroit travailler , ìk que les hommes se réduiraient par-li de leur propre mouvement , à

la triste nécessité de mourir de faim. On pourrait citer ici un grand nombre de raisonne¬

ments , tirés tant de l’Ecrirure Sainte que des Ouvrages des Saints Peres ; mais ce que nous

vêtions de dire suffit.
Sij
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de son établissement au douzième íiecle . Ces Sectaires nont ni Prê¬
tres ni Eglises : ils tiennent leurs Assemblées dans des maisons par¬
ticulières . Paisibles dans leurs hameaux , ils y vivent en frétés . 11s
«'éloignent du commerce des Russes , dont les mœurs corrompues
troubleraient leur Société . Ignorants à l’exeès , ils croient que c’est
un grand péché de dire trois fois Alléluia , & ils ne le disent que
deux . Les Evêques Russes donnent la bénédiction avec l'index & le
doigt du milieu : ces Sectaires prétendent au contraire qu’on ne

Qu ’arriva-t-il dans la fuite , lorsque quelques -uns de ces faux Saints fe furent insinués
auprès des Empereurs Grecs , & sur-tout auprès de leurs épouses ? On les vit bien-tôt com¬
mencer à bâtir des Couvents , non plus dans les déserts , mais dans le voisinage des Villes,
ou dans les Villes mêmes. Ils demanderont des secours en argent pour cette prétendue
œuvre de piété ; & ce qui est encore pis , c’est qu’ils n’avoient pour but que de vivre aux
dépens des autres , en fe procurant une vie douce &c  oisive. Les Empereurs séduits par des
dehors trompeurs de sainteté , ou pousses par quelque passion particulière à les favoriser,
firent le contraire de ce que leur devoir exigeoit , & causerent par-là beaucoup de mal,
tant à eux-mémes qu’à leurs Sujets , comme il est aisé de le voir par ['Histoire de Cons¬
tantinople . O11 comptoit plus de trente Couvents de Moines fur les bords du seul Canal de
cette Ville , lequel n’a pas plus de trente versts , ou sept lieues & demie d'étendue , depuis
la Mer Noire jufqu’à Constantinople . Combien y en avoit -il encore dans les différentes
Provinces de l’Empire ? & ils avoient tous des revenus considérables. Par cet abus , aussi-
bien que par le peu de foin qn’on donnoit aux affaires du Gouvernement , les Empereurs
Grecs surent réduits à un íï trille état , que quand les Turcs vinrent assiéger Constantino¬
ple , ces Princes ne trouvèrent pas six mille Soldats pour leur défense.

Ce mal commença à s'étendre beaucoup chez nous , fous la protection des Patriarches,
de même qu’à Rome , comme nous savons déjadit : mais la Providence divine ne permit
pas que nos prédécesseurs imitassent les Empereurs Grecs , qui négligèrent de faire atten¬
tion à un pareil désordre. Les Souverains de Russie font peut -être ceux qui surent y mettre
les plus justes bornes. Dès que l’on commença à vendre ou à donner en différentes manié¬
rés des biens & des terres aux Couvents , on remédia à cet abus par les raisons que nous
avons déja rapportées ; &c  dans le temps que l’on composa le Code intitulé Oulogtnie , c’est-
à-dire en x669 , on renouvella les mêmes défenses, comme on le voir par ce même Code,
Chapitre 17 , Article 41 ,011 il est dit que personne ne pourra donner ni vendre ses terres
aux Monastères , ou au Clergé , fous quelque prétexte que ce soit. 11 est aussi défendu aux
Moines , fous peine de confiscation , d’acheter ou de recevoir des terres en legs. II est en¬
core marqué dans l’Article 43 , qu’aucune personne des deux sexes qui fera entrée en Re-
ligion , ne pourra donner au Couvent les terres qui lui appartiennent , ni en conserver la
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doit jamais la donner quavec les trois autres doigts . Ils ne veulent
pas qu’un Prêtre qui a bu de l’eau-de-vie conféré le Baptême . Ces
sotises Sc quelques autres de cette efpece , constituent le Schisme de
Razholniki . Les cruelles persécutions des Russes en ont fait des Fana¬
tiques st outrés , qu ils croient qu’on peut se donner la mort pour
samour de J . C . ; Sc en ester, lorfqu ’on les persécute ils s’asseiïiblent
dans une maison , y mettent le feu , Sc périssent dans les flammes.

Ces faits , rapportés par M rs  de Voltaire Sc Strahlemberg , Sc

jouissance; Sc  à l’Article 44 , ces mêmes Loix interdisent toute jouissance Sc  possession de
leurs terres à toutes personnes de l’un Sc  de l’autre sexe , qui étant déja entrées en Reli¬
gion , en ont conservé jusqu’alors la jouissance.

Après ces éclaircissements, nous exposerons présentement les mesures que l’on doit
prendre pour remédier à cet abus , & les Règlements que l’on-doit faire à ce sujet.

Nous commencerons par examiner si les Moines peuvent chez nous remplir toutes les
obligations que letat Monastique impose. La rigueur de notre climat septentrional ne le
permet pas ; Sc , comme tout le monde le fait , il leur seroit impossible de subsister sans
travailler eux-mêmes , ou faussaire travailler d’autres personnes pour eux.

Cette vérité une fois établie , que la rigueur de notre climat ne permet pas que les
Moines vivent en Solitaires , suivant leur premiere institution ; il faut songer aux moyens
de les tenir fur le pied de bons Sc  de véritables Religieux . Deux raisons seules peuvent
rendre nécessaire l’état Monastique.

1° . Pour satisfaire ceux qu’une véritable vocation appelle à cet état ; i ° . pour les fonc¬
tions de 1Episcopat , puisque c’est une ancienne Coutume parmi nous , que les Moines
seuls puissent parvenir à cette dignité , quoiqu ’autrefois , Sc  dans les trois siécles qui suivi¬
rent la mort de J . C. , les Evêques ne fussent pas Moines.

Etant donc absolument impossible, à cause de la rigueur de notre climat , comme nous
venons de le dire , de ramener dans notre Pays les Moines à leur ancienne origine , nous
devons chercher un autre moyen qui soit agréable à Dieu , & édifiant devant les hommes.
Nous devons le chercher avec d’autant plus de raison , que la vie que menent aujourd’hui
les Moines n’est qu’un prétexte trompeur . Les Moines font devenus le scandale Sc  le mé¬
pris des autres Religions , l’opprobre de la nôtre . Ils font même dangereux à l’Ètat , puis¬
que la plupart font des fainéants inutiles , attirés dans les Cloîtres par l’amour de l’oisiveté,
qui , comme on ne le fait que trop , enfante les superstitions , les schismes, Sc  même les
troubles . La plupart de nos Moines font des gens de la campagne , qui , loin de renoncer à
une vie douce Sc  commode , n’embrassent 1 état Monastique que pour se la procurer , Sc  se
soustraire à des impôts que la paresse leur rend onéreux . 11s avoient dans leur Village la
triple charge de contribuer pour la subsistance de leurs maisons, pourl ’Etat Sc  pour leur



141 Voyage

dont je me suis assuréà Tobolsk , devroient engager les Ministres
de rEglife à mettre plus de douceur daus la pratique de la Religion.
Cette Religion sainte la prêche par- tout dans l’Evangile : elle nest
ni tyrannique ni sanguinaire . Toujours d’accord avec les loix de la
morale & celles de l’Etat , elle nous fait aimer nos frétés comme en¬

fants du même Dieu , elle forme le vrai Chrétien & le bon Citoyen.
La persécution a privé la Russe de plus de cent mille familles,

qui se sont réfugiées chez les Tartares , ennemis de tout temps de la

Seigneur .Dès qu’ils font Moines , ils ne savent plus ce que c’est que besoin : leur subsistance
est toujours prête. Si par hazard ils travaillent dans l’état Monastique , ce n’est que pour
eux-mêmes j & des trois charges auxquelles ils font assujettis comme Cultivateurs , à peine
en rempliísent-ils une comme Moines . Les voit-on Rappliquer à l’intelligence des Saintes
Ecritures , ou à instruire le Peuple ?Mais , disent-ils , nous prions.Tout le monde ne prie-
t- il pas ? S. Basilea détruit cette vaine excuse, Quel avantage la Société retire - t-elle donc
des Monastères ? On ne peut répondre que par un ancien proverbe , aucun , ni pour Dieu
ni pour les hommes. Il y aitroit cependant pour ces Moines oisifs Sc  inutiles , un autre
genre de vie laborieuse , agréable à Dieu , & honorable aux yeux des hommes : ce seroit
de servir les véritables pauvres , les enfants & les vieillards. Tels font les motifs qui nous
ont engagés à ordonner au très Saint Synode d’exécuter les Articles suivants.

I. On répartira dans les Couvents , suivant leurs revenus , des Soldats invalides ou
congédiés , qui font hors d’état de travailler , Sc  d ’autres véritables pauvres ; Scl’on bâtira
des Hôpitaux , comme il est ordonné par les Règlements.

II . On établira des Moines pour les servir : on aura soin d’augmenter le nombre des
Religieux en proportion des différents degrés de maladies , en observant que ceux qui
seront moins malades , ou seuletnent que l’âge aura rendus moins infirmes , en ayent auíli
moins que les autres : ce qui fera statué conformément au Règlement concernant les Hôpi¬
taux ; & ces Moines ne doivent pas avoir moins de trente ans.

III . On donnera des terres appartenantes au Couvent , à ceux des Moines qui ne feront
point employés au service des malades , afin qu’ils les cultivent eux-mêmes , & qu’ils
puissent se procurer de quoi vivre. Quand il y aura des places vacantes parmi les Moines
qui fervent les malades , il faudra les remplacer par ceux qui cultivent la terre , & l’on
n'en recevra point d’autres â la place de ces derniers : mais lorsqu’il n’y aura plus de ces
derniers pour remplacer ceux-là , alors on en pourra choisir de nouveaux , & leur donner
la Tonsure . II saut en agir de même avec les Religieuses qui ne font point employées à
servir les malades : au-lieu de cultiver la terre , elles fourniront à leur subsistance parle
travail de leurs mains ; c’est-à-dire , en filant pour les Manufaétures . Elles ne sortiront
point de leurs Monastères : elles affilieront à l’Oíììce Divin dans les Tribunes , comme on
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Russie. Ceux qui restent sont encore plus fermes dans leur croyance :
ils vénèrent comme Martyrs ceux qui ont péri dans les tourments^
Une femme sur-tout , car les femmes dévotes font toujours plus
fanatiques , est placée au premier rang des Saints de cette Secte.
Accusée de faire le signe de la Croix avec trois doigts , elle fut con¬
damnée à mort . Pendant qifon la conduifoit au supplice , elle ne
ceffoit d’exhorter les gens de fa Croyance , à rester fermes dans la

l’a déja dit en parlant des Couvents pour les Orphelines ; & afin que ceux qui viendront
dans l’Eglise ne puissent pas les voir , il faudra garnir les Tribunes de grilles très serrées.

IV. 11y aura deux Cuisiniers , un pour les Laïques ou malades , & l’autre pour lesMoines.
V. Les Moines qui fervent les malades n’auront point de Cellules particulières ; on

leur pratiquera des cloisons dans les mêmes Infirmeries où seront les malades.
VI. Ils n’auront point de Chantres particuliers : les Prêtres & les Diacres qui ne fer¬

vent point les malades chanteront l’Office.
VII . Les Prêtres & les Diacres partageront ausiì entr ’eux ce travail , de maniéré que

deux Prêtres n’ayent inspection que sur un certain nombre de malades j afin que II l’un
d’eux vient à tomber malade , ou soit obligé de vaquer à l’Oflice Divin , l’autre soit tou¬
jours en état de faire la visite , ou son rapport au Supérieur.

VIII . Les Supérieurs ne manqueront point chaque jour de faire deux fois la visite dans
1Hôpital : ils changeront les heures , afin que l’on ignore le temps où elle se doit faire.

IX. Personne ne recevra de gages ni de nourriture en particulier , & le Pourvoyeur du
Couvent donnera à chacun ce qui est prescrit par les Règlements.

X . On aura des Domestiques pour les affaires des Couvents , Sc  pour avoir foin des
terres : on observera de n en pas avoir plus qu’il n’en faut.

XI . On ne donnera point aux Moines 1administration des Villages : on pourra seule¬
ment y envoyer les plus âgés , pour veiller fur la conduite des Domestiques chargés d’en
avoir foin ; encore ne faudra-t-il les envoyer que de temps en temps.

XIII . II fera rigoureusement défendu aux Moines de sortir de leurs Couvents : mais le
Supérieur , l’Économe & le Trésorier auront la liberté de sortir pour les asilaires du Cou¬
vent . On enverra de temps en temps les vieux Moines visiter les terres Sc  les biens de cam¬
pagne , en observant toujours d envoyer les mêmes dans les plus grands Monastères. On
n’en enverra pas au -delà de quatre , & dans les autres à proportion . On tiendra exacte¬
ment la main , pour que les autres Moines ne sortent pas. En effet , lorsqu’ils ont quitté le
monde , ils ne doivent plus y rentrer.

XIII . Les Religieuses doivent se conformer , de même que les Moines , aux Régie-
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Foi de leurs peres. Elle levoit à chaque instant les mains au Ciel >
faisant le signe de la Coix avec trois doigts , malgré les coups de
bâton dont on ne cestoit de l’accabler.

Ces persécutions augmentoient chaque jour le nombre des Sec¬
taires : plusieurs Croyants abjuroient leur Religion , dont les Mi¬
nistres ne respiroient que le sang & le carnage ; & ceux qu ’on au-
roit pu convertir , demeuroient fermes dans leur erreur .On n’a jamais
converti un seul Razholniki.

Dans ces circonstances le Souverain vient au secours de ses fidè¬
les Sujets , comme un pere au secours de ses enfants : la Religion
le lui ordonne , & la fureté de ses Etats le demande ; auísi Pierre Ier

ments établis pour le service des pauvres de leur sexe. On destinera quelques Monastères
pour tous les orphelins de l’un & de l’autre sexe , privés des secours de leurs parents ; pour
les bâtards ou ceux qui font regardés comme tels. On élèvera les garçons jusqu’à lage de
sept ans ; après quoi on les enverra dans les Ecoles. Les filles apprendront à lire , & diffé¬
rents Métiers , comme à filer, coudre, faire des dentelles . C’est dans cette vue que l’on fera
venir du Brabant des orphelines instruites à ces fortes d’ouvrages , pour entrer dans nos
Couvents de Filles , & les instruire. On aura foin de faire dans les Monastères destinés
aux orphelines , des passages qui aboutissent aux portes de l’Eglise , afin que l’on puissey
aller entendre l’Office Divin , sans entrer dans le Monastère . Dans les autres Monastè¬
res de Femmes , on fera aullì des Tribunes pour chanter l’Office.

XIV . Quand les garçons auront atteint l’âge de sept ans , on les mettra dans d’autres
endroits , parce qu’il ne convient pas qu’ils restent dans lés Monastères . C’est à quoi seront
propres les Couvents vuides dont on a tiré les Moines . On établira pour les orphelins des
Ecoles, où on leur apprendra non-seulement leur Religion , mais encore l’Arithmétique &la Géométrie.

Les autres Articles ont pour objet l’établiíFement de deux Séminaires ; l’un à Moscou ,
& l’autre à Saint-Pétersbourg ; les moyens dont on doit se servir pour instruire ceux qui
se destinent à l'Etat Ecclésiastique, & la discipline qu’on doit observer dans ces Maisons.
Ces derniers Articles ayant beaucoup de rapport à ce qui se pratique dans nos Séminaires,
j’ai cru pouvoir les supprimer. D ailleurs cette Ordonnance n’a été exécutée qu’en partie ,
Pierre Ier  étant mort un an après fa publication . L’Impératrice régnante a privé les Moines
dune partie des biens qui leur festoient . C’est un sûr moyen d’en diminuer le nombre.

persuadé
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persuadé de . toutes ces vérités , donna les ordres les plus précis
pour que les Razholniki n"éprouvassent aucune persécution ; & par
quelques exemples séveres , il rendit les Prélats vraiment Chré¬
tiens & Citoyens (1).

Après la mort de Pierre Ier, les persécutions se renouvellerait,
par la foibleíse des succeíïeurs de ce grand Homme . Pendant mon
séjour a Tobolsk , plusieurs de ces malheureux étoient dans les pri¬
sons. On les en retiroit quelquefois dans les grandes Fêtes , pour
leur faire voir les Cérémonies de l’Eglise , dans la vaine espérance

.qu ’ils en seroient touchés.
Je m’entretenois quelquefois avec FArchevêque & les Abbés de

ce Pays , du Schisme des malheureux Razholniki . Je demandai
un jour en plaisantant , à * * * , si ces Sectaires , qui ne vouloient
dire que deux fois Alléluia , iroient en Enfer ou en Purgatoire ;
car en Paradis , il ne falloit pas y penser . Ausiì-tôt son visage prit la
couleur du plus vif écarlate ; ses yeux étincelants annoncèrent
davance fa réponse : nous 11’avons point , dit - il , de Purgatoire
comme dans votre Eglise Latine ; ils seront damnés fans rémission.
II ne put pas 111’en dire davantage . Ce Ministre de Dieu , d’ailleurs
rempli de mœurs , &c  toujours prêt à secourir les malheureux , auroit
cru fiire une action bien méritoire , s’il avoir pu m anéantir dans
çe moment.

Parmi le nombre des Saints dont les Russes font les Fêtes , Saine
André est , après Saint Nicolas , un de ceux auxquéls ils ont le plus
de confiance . Ses Reliques font à Nowogorod . Le Clergé pré¬
tend que dans le temps de la séparation de l’Eglise Grecque & de la
Latine , il partit par mer de Rome , où il s’embarqua fur une meule
de moulin : l’aviron étoit un roseau qui s etoit pétrifié a l’instant
que la meule s etoit mise en mouvement . Ses équipages le suivoient

,(1) Le mot Citoyen  exprime ici une vertu, dontl’objet est le bien général de l’Etat.
Tome I.  T
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dans une efpece de malle , qui voguoit de même fur la mer r elle
contenoit , suivant l’Archevêque de Tobolsk , des Ornements
d’Eglife . Ce grand Saint Russe , arriva à Nowogorod après uft
long voyage , &: fa malle quelques jours après. II fit venir un Pê¬
cheur , & fit marché avec lui pour ce quil prendroit au premier
coup de filet qu ’il jetteroit dans la riviere . Le marché étoit si avan¬
tageux au Pêcheur , qu il fut ausiì-tôt accepté : mais ayant vu une
malle au-lieu de quelques poissons qu il attendoit , il prétendit
quelle lui appartenoit . Après bien des discussions , 1’assairefut portée
au Tribunal des Juges du lieu . Le Saint , pour prouver la bonté de
fa cause , donna un état de ses essets. La vérification en ayant été
faite par louverture de la malle , fes essets lui furent rendus . Saine
André se fixa à Nowogorod , où il mourut en odeur de sainteté . On
y voit encore , suivant les Russes , les Reliques , la meule & la
malle , qui ne cessent de faire des miracles depuis ce temps : aussi y
va-t-on de toutes parts en pèlerinage,

Jai vu à Paris un Archimandrite qui me confirma singulière¬
ment tous ces faits . II auroit plutôt renoncé à perdre fa barbe , que
de douter du plus petit détail . J ’en fus étonné , parce quil avoir un
esprit cultivé ; tk  il n étoit pas Abbé du Monastère où résident les
Reliques de ce prétendu Saint . Ces Reliques , ainsi que d autres
semblables dans beaucoup d’Abbayes , y contribuent à augmenter
les revenus des Moines , à la honte de la Religion.

Je demandai à TArchevêque de Tobolsk l'histoire des Saints
Russes : il m’en nomma très peu . Nous ne connoissons pas , me
dit -il , l’abus d’envoyer à Rome des sommes d’argent pour frire des
Saints : ils font reconnus en Russie , quand le Synode les juge tels,
& après que llmpératrice a approuvé la décision du Synode . Je
navois jamais Thonneur de voir ce Prélat quil rie m entretînt de la
Religion , & principalement du Pape . II trouvoit fort extraordi¬
naire que Sa Sainteté communiât dans certaines Cérémonies , assise

\
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dans un fauteuil . Je niai d’abord le fait : il me cita un Russe qui en
avoit été témoin au Sacre du dernier Pape . Naimant pas les dispu¬
tes , je 1assurai que le Pape étoit estropié.

M . FArchevêque naimoit pas plus TAstronomie , que le Pape .'
Le mouvement de la terre sur-tout , le mettoit toujours en fureur.
II me citoit des Passages qu’il difoit de f Apôtre S. Paul ( 1 ) : je lut
proposois des vérités astronomiques z mais en Astronomie ce Prélat
étoit un hérétique.

Quoique les Prêtres de Russie soient par leur ignorance peu pro¬
pres à faire des conversions , ils ont cependant la manie de vouloir
convertir tout le monde . J ’avois Fhonneur de dîner un jour chez
un de ces Prélats : il imagina , après avoir bien bu , de convertir
mon Domestique , Luthérien de profession . J ’en avois fait mon
Interprète ôc  mon Cuisinier , fonctions dont il s’acquittoit assez
mal . Le discours de Mgr fut à peine fini , que mon Domestique lui
répondit fort en colere , qu un Luthérien valoir bien un Schisma-
tique . Le premier mouvement du Prélat fut de prendre une assiette,
& den apostropher la physionomie de l’Hérétique . Je retins Ms 1, &c
lui représentai que je n avois point lu dans l’Ecriture , que les Apô¬
tres abattissent la mâchoire de personne , pour le faire aller en Pa¬
radis . J ’envoyai dîner mon Domestique : quelques verres de crema-
ium  rétablirent le calme dans l’Assemblée.

Les Eglises font très mal bâties à Tobolsk , ôc  dans toute k
Russie .: on n'y trouve nulle part de ces beaux Monuments répandus
dans le reste de FEurope . Les Temples font au contraire très petits,
peu éclairés en général , ôc  encore plus mal ornés . On y voit beau¬
coup de Tableaux : mais ils n’ont ni dessein ni coloris ; ils font tous

(1) On ne trouve nulle part aucun Paílage 4e l’Apôtre S. Paul , opposé au mouvement
4e la Terre autour du Soleil.



Ï4S V o Y A C R

placés les uns fur les autres contre le mur de la Nef . A Tobolsk j
quatre rangées de ces Tableaux font tout l’ornement de la Cathé¬
drale . Le Chœur est placé dans le milieu , ainsi que dans la plupan
de nos Eglises , avec cette différence cependant , qu ’on ne peut voir
les cérémonies dans lmtérieur du Chœur . Cest un endroit sacré ,
011 les seuls Prêtres peuvent entrer : la porte est presque toujours
fermée ; on ne l'ouvre que pendant quelques instants , pour donner la
Bénédiction , ou faire quelqu ’autre action d éclat , & dans les
grandes Cérémonies qui se sont hors du Chœur.

Dans ces circonstances , l’Archevêque est précédé par son Cler¬
gé , dont les habillements font très majestueux : leur barbe & leurs
cheveux épars , à la malpropreté près , leur donnent un air très res¬
pectable . Us. forment , dans le plus grand silence & le plus grand
ordre , un demi cercle aux deux côtés de la porte , & paroiísent
pénétrés de la Cérémonie qui les occupe . L ’Archevêque paroit enfin
au milieu de son Clergé , la Mitre sur la tête , & la Crosse à la main.
Quelquefois il n a ni Tune ni l’autre ; mais il tient à chaque main
un Chandelier a trois branches garni de Cierges , ou de Reli¬
ques : il donne la Bénédiction avec ces Reliques ou avec les Chan¬
deliers . Cette conduite de l’Eglise Grecque inspire tant de vénération
au Peuple , que s’il se passe quelque désordre dans l’Eglise , ainsi
que dans la plupart des Eglises Latines , il cesse aussr-tôt qu ’on ouvre
les portes . Le Peuple attend dans un profond respect ce spectacle,
dont il jouit rarement .-

Les Habillements de Cérémonie font très nobles : ils font à la
vérité embarrassants ; la Chape , au-lieu d être ouverte par devant,
ainsi que dans l’Eglise Latine , n a qu ’une seule ouverture ou l'on passela tête , & on retrousse sur les bras tout le devant de ce vêtement.

Les Abbés ont des Mitres semblables à celles des Evêques ; mais
elles font très différentes de celles de nos Prélats . On ne peut s’cn



eh Sibérie ^ 149
former une idée plus juste qu en les comparant à une ruche à miel ;
elles font couvertes d’ornements ôc de pierreries communément
fausses.

M . le Prince ayant publié les Habillements de TEglife Grecque,
j ai cru inutile de les faire graver de nouveau ; ôc comme un coup
d’œuil fur ces gravures donnera une idée plus juste de ces diffé¬
rents Habillements , que toutes les descriptions que j'en pourrois
faire , ceux qui seront curieux de les connoître pourront y avoirrecours.

Le culte de la Religion est presque toujours présenté en action,'
dans les Cérémonies de l’Eglife Grecque qui fe font en public . Ces
représentations font la plus grande impression fur le Peuple : mais
deviennent ridicules lorfqu ’elles font mal rendues.

J ’ai été témoin de la Cérémonie de la Cène . S. Pierre étoit repré¬
senté par un gros Moine , bien nourri & de bonne mine , mais ap¬
paremment peu au fait de ces exercices, 11 avoir l’air gauche ôc im-
bécille . L ’Archevêque avoir au contraire un air aisé ôc une vivacité
qui caractérisait parfaitement son enthousiasme . Après avoir lavé
les pieds à onze Moines , il s’adressaa S. Pierre : il s’éleva alors une
grande dispute , qu on 11’entendoit pas, , parce que ce Prélat avoir à
une de ses manches un quarté d’étoffe , entouré de clochettes quifaifoient un bruit considérable : mais on reconnoiíloit aisément à
Pair triste ôc embarrassé du Moine qui représentoit S. Pierre , qu ’il
n’aimoit pas les disputes . Quelques éclats de rire des assistants acheve-
rentde le déconcerter : 011 ne les sit cesser qu 'en lui lavant prompte¬
ment les pieds. L ’Archevêque fit un Discours fur l'hiimilité ; il s’em
fut , ôc  moi aussi.

On fait approcher dans l’Eglife Grecque , les enfants de la Sainte
Table , quoiqu ’ils n’ayent que cinq ou six mois . J ’en fus témoin à
Tobolsk : on éveilla un petit enfant pour faire cette action sainte ;
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il fitconnoître par ses cris & par les pleurs qu ’il répandoit , qu 'on au-
roic pu l’en dispenser : mais malgré ses pleurs & ses cris , on le fit
communier ; on ne l’appaisa qu’en lui donnant à terrer.

Le jour de Pâques en Russie est un jour consacré aux visites , ainsi
qu en France le premier jour de lan . Ignorant les usages du Pays,
je me fis innocemment quelques tracasseries.

Occupé dans la matinée à des calculs d’Astronomíe , je ne m'ap-
perçus pas qu’un Russe éroit dans ma chambre . Ne voulant pas ap¬
paremment me déranger , il s’étoit placé à mes côtés , mal -à-propos
pour lui & pour moi ; car m*étant levé avec vivacité , pour me pro¬
mener dans l’appartement , nos physionomies se choquèrent si rude¬
ment , qu ’il fit la culbute sur le plancher , & moi sur une malle.
Quoique je fusse aussi étourdi de cet événement , que de voir dans
mon appartement ce Russe que je n’avois pas l’honneur de connoî-
tre , je fus à lui pour lui demander excuse de cet accident . Je lui
présentai ma main pour l’engager à s’asseoir : il me tendit la sienne ;
je trouvai un œuf dans la mienne . Cet œuf m étonna , parce que
je n’étois pas encore remis du coup de tête que j’avois reçu. Jetois
d ’ailleurs fort embarrassé pour répondre à tout ce qu ’il me disoit ;
car il me parloir toujours , comme íi j'eusse entendu fa Langue . Je
ne cessois de mon côté de lui faire des révérences , &c  de lui témoi¬
gner par des signes de la tête , des pieds & des mains , combien j’étois
sensible à toutes ses honnêtetés . II s’en fut enfin , & me parut fort
mécontent . Je me dispofois à me remettre à mon travail , lorsqu ’un
autre Russe entra dans ma chambre . On décidoit aisément à sa
marche , qu’il n’étoit pas à jeun : il vint à moi pour m’embrasser :
comme il répandoit une odeur d’eau-de-vie très désagréable, je sis un
mouvement pour n’être pas embrassé fur la bouche : mais il ne fut
pas possible de m’en défendre . Ce Russe me donna aussi un œuf ;
mais j-itois déja assez au fait pour lui faire présent à mon tour , de
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ceîui que j avoîs déja reçu . II me quitta cependant encore mécon¬
tent.

Quant à moi , jetois si peu satisfait de ces deux visites , que dans la
crainte d'une troisième , je fermai au plus vite la porte de ma cham¬
bre : j’y mis deux clous , l’un en haut , & l’autre en bas , n ayant point
de verrou.

J ’appris quelques heures après , que ce jour étoit consacré à faire
des visites , ainsi que je lai déja dit . Les hommes vont dans la matinée
les uns chez les autres : ils s’annoncent dans une maison en disant , / . C.
ejì ressuscité, Sc  on leur répond : Oui , il ejl ressuscité.  On s’embrasse

•alors ; on se donne mutuellement des œufs , &: l'on boit beaucoup
d’eau-de-vie . J ’avois manqué à tous ces usages : je reconnus la raison
du mécontentement des deux Ruíses que j’avois vus dans la matinée.
J ’en fus d'autant plus fâché , qu 'ayant fait les frais de la cérémonie,
il m’auroit été aisé de les contenter , par le moyen de quelques
verres d’eau de-vie . J ’avois d’ailleurs la plus grande attention de me
conformer aux usages reçus dans le Pays . Sans cette conduite on se
fait des ennemis , Sc  l ’on s’aliene tout le inonde.

L ’après-midi est consacré â voir les femmes , 6c  elles vont aussi
faire des visites. Les hommes se réunissent communément avec elles
pour ces visites : elles en goûtent le plaisir avec vivacité , parce qu’elles
jouissent rarement de cette liberté ; 6c  les hommes ont celui de boire
toute la journée . L ’appartement dans lequel on reçoit les visites est
paré de tout ce qu’on a de plus beau . Une espece de buffet en forme
d’Autel , s’éleve dans le fond de l’appartement : toutes les richesses
de la famille , aísiettes , plats , couverts , bouteilles , verres , chan¬
deliers , &c, , y font distribués fur plusieurs gradins , & placés dans
le plus grand ordre . On volt au milieu de la chambre une table
couverte d’un tapis : elle est garnie de confitures de la Chine , 6c
d’une espece de framboise du Pays , qu’on a fait sécher au soleil. En
entrant dans l’appartement , tout le monde se place debout , le long
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des bancs qui règnent tout autour , les femmes les premieres , Sc les
hommes après. Alois la Maîtresse de la maison va embrasser toute
sAssemblée sur la bouche , avec le plus grand sérieux , Sc sans dire
un - mot . Cette cérémonie faite , les hommes se retirent dans un
autre appartement , Sc les femmes restent seules dans le premier . On
a disposé de même dans la chambre des hommes , une table avec un
tapis Sc des confitures.

Le Maître de la maison fait les honneurs dans cet appartement,
tandis que la femme les fait dans l’autre . Quelques Voyageurs ont
avancé que les femmes boivent dans ce Pays des liqueurs avec excès :
je ne l’ai point vu . On leur sert du cafté à seau , avec une espece de*
mauvaise bierre , Sc du thé : elles en boivent même plutôt par com¬
plaisance pour la Maîtresse de la maison , que par goût . II n’en est
pas de même des hommes : ils font presque tous ivres après trois ou
quatre visites ; Sc en ester , à peine est-on astis, que le Maître de la
maison apporte sur une espece de cabaret , des verres remplis d’eau-
de -vie , ou d’autres liqueurs semblables . II en présente à chaque con¬
vive : on lui manqueroit essentiellement , si son refusoit d’en boire.
On sert après la liqueur une espece d’hydromel , du cassé , Sc de
temps en temps de l’eau-de-vie . II faut boire de toutes ces drogues,
Sc prendre quelques confitures . La visite dure communément une
demi -heure . L 'on retourne dans l’appartement des femmes : l’on est
embrassé de nouveau , Sc l’on va ensemble chez la voisine . On est
ainsi toute la journée à parcourir la Ville Sc a boire . J ’eus à peine
fait deux visites , qu une violente douleur de tête m’avertit que
j’avois besoin de prendre quelque repos . Jetois encore si incom -r
modé le jour suivant , que malgré le désir de continuer les visites
avec les personnes qui me fuioient l’honneur de me le proposer,
j’y aurois renoncé , si l’on ne m'avoit assuré , que je pourrois me
dispenser de boire en me mettant à lecot des femmes : mais je
m ’appercus dès la premiere visite , que cela netoit pas du goût des

hommes.
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hommes . Un Russe , qui a eu souvent la bonté de ni aider de ses
conseils , me le confirma , & je retournai à la table des hommes;
mais j’avois pris la précaution de me munir de plusieurs mouchoirs,
qui me tirèrent d’astaire. A peine avois- je pris mon verre d’eau-de-
vie , que faisant semblant de m’essuyer , je répandois cette liqueur
dans mon mouchoir : j'eus par ce moyen la faculté de visiter toute
la journée fans accident . Ces visites durent communément trois
jours.

J ’ai été témoin pendant la Semaine Sainte , de la facilité qu ont
les gens opulents de Russie , à s’acquitter des Prières d’uíage . Les
Prêtres von r dans lenrs maisons avec les Ornements de l’Eglise , ÔC
tout ce qui est nécessaire aux Offices du temps : ils y font ces Offices
moyennant une légere rétribution , pendant que les Russes font au
lit ou dans leurs autres appartements.

Tome  7.
t. V
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